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LUTTER CONTRE 

OU CONTRE LE 

A 

LE CHOMAGE 
CAPITAL ? 

V 1 TE 1 ..• 

«La rétustte -n'est 
pas éternelle. Supposez qu'un jour 
nous ne fassions pas les meilleurs 
avions qu'il soit possible de faire 
avec les moteurs dont nous dispo­
sons, et qu'il y ait du chômage 
dans la société. Ce jour-là il sera 
pré/érable pour le personnél d'être 
natif!n_alisé parce que, pour les 
societes nationales qui n'ont plus 
de travail, on trouve toujours le 
moyen de leur en donner. Alors, à 
ce ~oint ~e ~ue là, je trouve que la 
natwnalzsatzon ne serait peut-être 
pas une mauvaise chose.» 3 juillet 

1972 

DANS UNE LETTRE A M. SERVAN-SCHREIBER 

M. Marcel Dassault rappelle qu'il ne s'oppose pas 
à la nationalisation de ses usines aéronautiques 

tl frique, Palestiniens~·. 
POUR UNE INTERVENTION COMMUNISTE 



SPEC'lACLi: DE u Cntscn:NCE 

ou 
-coJTSCIDICE DU sPECTACLE 

" Le développement politique, juridique, 
philosophique, religieux, littéraire, 
artistique, etc ••• , repose sur le 
dé-veloppement économique. f-iais ils 

réagissent tous également les uns sur 
les autres, ainsi que sur la base éco­
nomique. Il n'en est pas ainsi parceque 
la situation économique -est la cause, 
qu'elle est la seule active et que tout 
le reste n'est qu'action passive. Il y 
a au contraire, action et réaction sur 
la base de la nécessité économique qui 
l'emporte toujours en dernière instance." 
Fr. Engels - Lettre à 
Heinz Starkenbourg - 1894 

Le «me il leur des mondes» 
Les extraite qui suiTent sont issue de textes d'élève• de C.E.T. rédigée A propoa 

de la question parfaite .. nt •claaaique• 1 "Pensez-voua que le aonde aoderne soit le 
• .. illeur dea aondea )oasiblea"?". 

Il faut i-édiateaent préciaer qu'en lee 'PUbliant, noua ne noue plaçona paa, oon­
traireaent à l'extrèae-gauohe du CaJital, aur le terrain d'une analyae de la "criae de 
l'école" car celle-ci B 1eat qu'un aa"ct Jartiel et inaéparable de la criae générale. 
( éconoaique, JOlitique, idéologique ) du capitaliaae. Siapleaent, neue Jenaona que leur 
intérAt eat d 1 illuatrer 11abaence, chez de Îeunea ch~eura fotentiela, d'un gran4 noabre 
d 1illuaiona via-A-Tia du aonde dana lequel le aurvivent. R en de plue, rien de aoina ! 

- " Je dia nen 1 Quand on ae JOBe cette queation, je dia non, et j'ai abaoluaent rai­
aon de donner cette réJonse, qui Jeut paratt:re courte aaia véridique. Car aujourd'hui 
notre aonde, c'est un aonde qui n'a aucun appui, c'iat une aociété qui ne tient que d'un 
fil, JOUTant l'effondrer d'un jour à l'autre, car de noabreux ~n àeua aeucent, par 
exe.,le la boabe H un soi-disant progr•• de notre civilisation qui peut toue noue envo­
yer au paradia, 4 1un o8té cela aurait une aatiafaction, celle qu'elle ne laiaeerait plu• 
aucune trace de notre civilisation. Notre aonde, il eeable avoir été créé pour la guerre 
qui fait rage, pour la fuine qui foudroie chaque jour un enfant, une feaae ou un vieil­
lard, JGUr lea oaJitaliatea qui ne ae font paa de bile sur le sort du voiain, c 1eat un 
ande d'expansion, de profit, de rivalité, un aonde paraeaé cle pièges grand-ouvert• et 
qui n'aura aucune pitié pour le Jlue faible. Il a été créé epécialeaent pour ce• choaea 
ou cea gena lA uia c 1eat un •onde qui n'a J&• un gran4 avenir, notre ciTiliaation a été 
feur aeua le 4ébut de la !in •••" 

- "••• E• URSS, il existe 4ea caapa te concentration, des h&,itaux pw,rchiatriquea 
Jour le• Jriaonniera politique• qui ae réveltent contre le régiae 4e Meacou. Eat-ce ce­
la le aeilleur dee aon4ea ? Le tiera de la poyulation aondiale eat aoua-dévelopJé, où 
chaque jour dea ailliere de peraoanes aeurent de faia et par aanque de aoine aédicaux. 
Eat-ce cela le .. illeur dea •ondee ? ••• Pourquoi eo.aee-noue extulaéa aana que l'on 
yuiaae ae défen4re, pourq•ei ao.aea-•ou. ap,elés Jour •oua battre et pourquoi doit-on 
Atre licencié, dirigé, légiféré, aJprécié, gouTerné et eXJloité, est-ce cela le aeil­
leur dea aondea ? Noua so .. ea presque A la !in du xx• ai~cle et noue ao .. ee encore loin 
de• théorie• dea JhiloeOJhies dea aièclea ,aaaéa. co .. e•t changer le aoade ? Peut-Atre 
avec une révolution •••" 

- " ••• Certaines personnes ee euicidentoccar ile en ont assez de vivre. De l'h~e Jré­
hietori,ue juequ'A notre ~re, il n'y a ja .. ia ••-que guerre, tue bataille, que vengeance, 
tue haine. Maintenant, JOurtuoi changerons-noua ? Pourtuoi nous, qui noue croyons ciTili­
aés noua noue eatretuons 'l De noa jaure, nous ha bi tons non dana le"aeilleur dea aondea•, 
aais tans le aonde de la peur, où tous lee yeux sont braqué• eoi t eur lee Etats-Unie, 
aoit sur lee Soviétiquea, de Jeur qu'une boabe atoaique soit eavo.yée de l'un tee deux 
ca•J•· Les aaéricaina noue ont déaontré leur Juiaaanoe, il y a cléja trente ana en aout 45. Moi je Jenae que le "•eilleur dea aondea" n'est J&a le aonde aoderne et qu'il n'eat 
paa encore né." 

- "••• Ne peut-on e 1occUJer d'autre chose que de la défense nationale d'un p~• ? ••• 
Oa eDferae lee ho.aes dana un univers de béton, te tubes au néon, de publicités et de 
filas JOrnographi,uea ou Tiolente, l'air deTient irreapirable. Voilà Jourquoi toue lea 
Tendredia eo:H on a 1 éTade, on part en veek-end, on va "au aport". Certain• abe vent jua-
tu•A laiaaerlt~er et décident de Jartir et cle chercher la liberté ••• On arrive dana une 
période critique et où il eet grand teapa de faire quelque chose •••" 
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EDITORIAL: 

Dtr XII• AU xx• SIECLE, LE CA.PI!AL 1 

L 1 IM1GI DE L 1 ANGLETERRE 1 

Dl L' AS.IEJDANCE A. LA DECADDCI l 

"Nombre de banquiers, d'hommes d'affaires et de hauts fonctionnaires euro­
péens craignent un effondrement de tout le système monétaire international. 
Ila. pensent que cet effondrement pourrait se produire, en particulier, au cas 
où certains pays seraient hors d'état de rembourser leurs dettes aux échéances 
fillêes". •ew Yerk Herald TriD&ne (au moment de la forte baisse de la livre en 

Grande-Bretagne). 

Les crédits doivent ~tre remboursés 
et leurs échéances approchent. 

Les pays européens qui n'ont cessé d' 
en contracter depui~ la hausse du pétrole 
et depuis la dépression économique de 
1975, peuvent de moins en moins faire fa• 
ce aujourd'hui à ces échéances. Ainsi la 
dette de la Grande-Bretagne à 1' égard·· de 
l'extérieur atteint 20 milliards de dol­
lars, parmi lesquels 10 milliars de dol­
lars: de "balances stedling" dont la vente 
accélérée par leurs détenteurs étrangers 
provoqua la baisse de la livre en quelques 
semaines. Les réserves de la banque d'An­
gleterre ayant diminué de 460 millions de 
dollars en octobre, celle-ci ne peut te­
nir l'engagement du capital national au­
près de l'O.C.D.~ de rembourser dans les 
premiers jours de di-cer~bre un crédit de 4 
milliards de dollars contracté pour 6 mois 
le 7 juin dernier. 

Pour un empire "sur lequel le soleil 
ne se couchait jamais" à la fin du XlX 0 

siècle, la fin du xxo siècle au-delù du 
déclin amorcé par la guerre de 1914, nous 
offre le spectacle d '._':ln cap!_i,a.l totalement 
r~iné. Le vé ri table S. 0. S de son prerr,ier 
ministre Callaghan, assorti de l'avertis­
sement sur l'éventualité d'un retrait d' 
Allemagne fédérale des troupes britanni­
ques, a été adre~sé à travers le F.M.I aux 
trois seuls pays capitalistes ~~~ émergent 
de la cris~.: les Etats-Uni5, l'Allemagne 
fédérale et le Japon. 

D'où vient cette incapacité monétaire 
de la Grande-Bretagne à laquelle on peut 
ajouter celles de l'Italie et de la France 
que l'on perçoit à travers les baisses 
spectaculaires de le lire et du franc ? 

Quand on sait que le déficit rle la ba­
lance commer~iale da ce pays a atteint 700 
millions de dollars en septembre, on_com­
prend facilement. La saturation des mar-
chés ___ provoque le double phénomène rle la 
baisse des exportations et du renchérisse­
ment des importations pour chaque capital 

national qui s'enfonce ainsi dans la crise. 
Les plus forts· parvenant à s'emparer des 
marchés des autres, arrivent à tirer leur 
épingle du jeu tout simplement en les fai­
sant payer à leur place la note des con­
tradictions du système. Cela explique les 
excédents de la balance commerciale du Ja­
pon et de l'Allemagne et la force de leurs 
monnaies: Mark et Yen. Nais ceux-ci ont u­
ne base de plus en plus fragile car s'ils 
occupent une place avantageuse de créan­
ciers, leurs débiteurs deviennent d'autant 
plus insolvaliies que les masses monétaires 
créées par ailleurs (planche à billet) 
pour pallier aux méventes successives des 
pays faibles ne font que renforcer les 
pressions inflationnistes dont à l'image 
de l'ensemble du systèMe les pays forts ne 
sont pas à l'abri. 

Ainsi, les industriels américains hési­
tent à se lancer dans des investissements 
qui risquent de n•&tre que des gouffres 
financiers et d'accélérer l'inflation : 
depuis le début de l'année, les Etats-U­
nis enregistrent donc un déficit de 3,8 
milliards de leur balance commerciale. 
Devant la saturation globale des marchés, 
le problème insoluble est bien celui qu' 
énonçait un titre du journal "L'Usine Nou­
velle" : "Investir, pour quand et avec 
quoi ?". En fin de compte, tous les pays 
capitalistes sont menacés par la faillite 
car les supergaranties demandées par les 
créanciers ne changeront rien au fait que 
du papier-monnaie n'est gue du papier s.~ 
il __ ne repose pas sur des v~ntes solvablef?_ 
~~--m!l_I'chandises à long terne. Les cas du 
Comecon (marché des pays de l'Est. cf.JT 
n°5 et6), de la Chine ou de l'ensemble des 
pays dits du "'l'iers-JV onde" (Afrique, Asie, 
Amérique du Sud), avec leurs endettements 

.et leurs taux d'inflation qui ne peuvent 
plus se chiffrer sont le symbole parfait 
de cette faillite. 

L'unique moyen de retarder les échéan­
ces est d'accomplir des transferts d'ar-

- ( suite page 4 ) _ 
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!INTERNATIONAL : 
MAIN DANS LA MAIN CONTRE LES TR! V AILLEURS •• l ITALIE 

Le 8 octobre, le gouverneaent déaocra- vaient pas atre injustes ••• " et que "••• 
te-chrétien d'Andreotti annonçait les pre- les -.yndicats luttent pour changer les points 
aières aesures d 1un plan d'austérité qui du plan Andreotti ••• ". Berlinger se sentait 
peut se résuaer en 2 aots a AUGMENTATION aaae obligé d 1affiraer à ceux qui coaœençai-
GENERALE DES PRIX 1 En particulier hausse ent à en douter que : " ••• noua so•e• en-
des tartt•-d• courrier, téléphone, électri- core co .. unistes ••• ". 
cité, transtort, aliaentation, essence, a- Le 20 octobre, le coaité directeur de 
vec en priae les preaiers pas vers un blo- coordination des trois principaux w,rndicate 
cage des salaires, et enfin la suppression italien• ( CGIL,CISL,UIL ) lançait son con-
de 7 jours ferriés avec l'approbation du tre plan, "••• sous la poussée de la ba;;-
Vatican. • •." osai t-il affiraer, " ••• pl ua aévère 

Il est i.,ortant de souligner que la et plua rigoureux que celui du gouverneaent " 
preaière ébauche de ce plan bénéficiait de ( ce plan touche en effet les non salarié• : 
l'accord de fait des syndicats r le parti co .. erçants, professions libérales que le 
"coaauniste" italien quant à lui appelait plan andreotti ne concernait pas entièreaent). 
purement et siapleaent ses ailitants au ~ou- Il ne s'agit donc pas de lutter contre le 
tiea du plan Andreotti en affirmant que ••• plan aais de l'aaénager et de rendre accepta~ 
"il faut se battre pour que le gouverneaent bles par les travailleurs les sacrifices né­
tienne les proaesses qu'il a faites au Par- cessaires à la survie du Capital i-talien, 
leaent ••• ". particulièreaent touché par la crise aondia-

En dépit de cela, dés l'annonce des le du capitalisae. Le patronat italien ( et 
preaières aesures, des grèves sauvages écla- Agnelli, PDG de Fiat en tate ) l'a bien coa­
taient chez Alfa-Roaéo, Fiat, Alfa-Sud,... pris qui dans son i .. ense aajorité ne s'y 
etc. Passée la preaière surprise, et sous est pas opposé. 
la poussée de la base, les s.yndicats ( eux- L'attitude te la "gauche italienne" 
aaaes divisés sur l'attitude à adopter ) n 1eat pas le fruit du hasard ni une "erreur" 
prenaient le train en marche et apportaient laais bien la suite logique de toute sa po­
sinon leur soutien, du aoina leur approba- litique. 
tion tacite à cea aouvementa apontanés, fau- Pour les travailleurs italiens où d'ail­
te de pouvoir a'y opposer. leurs, ••• qui ont encore des illusions sur ce 

" Nous ne soaaes pas contre cea gr&ves "que sont en réalité les s;yndioats et la gau-
( Laaa, secrétaire de la CGIL ). 

1
che, l'exeaple italien est une p~euve su!plé-

Pour ne paa &tre débordés une nouvelle aentaire de la nature contre-révolutionnaire 
fois, les fédérations syndioales locale• de ces chien• de garde du Capital contre la 
décidaient des "journées d'action" ou des classe ouvrière t 
arrets de travail pour les jours suivanta, 1-----------------------
certains allaient a&ae jusqu'à lancer l'i­
dée d'une grave générale. 

Le désarroi préaent dans les syndicats 
se retrouvait au niveau de la base du P"C"I 
déja aigrie par l'abstention accordée au 
Parleaent par le parti au gouverneaent An­
dreotti r à tel point qu'il fut décidé 1 1 

organisation de débats dans toutes les sec­
tions sur la crise éconoaique afin de con• 
vaincre "••• les travailleurs qui se deaan­
dent si les sacrifices qu'on leur deaande 
valent les perspectives que le Parti lais­
se entrevoir 1 une insertion graduelle dea 
coaauniates dana l'aire du Pouvoir " ( Cor­
riere della Sera). 

L'tJnita, organe du P"C"I, rappelait 
que "••• les sacrifices sont inévitable• 
et nécessaires ••• " aais " ••• qu'ils ne de-

EDITORIAL 
( suite te la ~age 3 ) 

gemt ~ris sur le catital variable, oe 
tui aigaifie accentuer toujours &avan­
tage la surexzloitation àu prolétariat. 
D'où l'enaeable ies tlana t'austérité 
ais au point tana toute l'Eurote ••• 

Le catitaliaae s'enfonce 4ana la cri­
•• avec des reprises de ~lus en ~lus 
brè~s et àe aoins en aoina vigoureuaee. 
L'avenir appartient au trolétariat si, 
t'passant ses luttes reven4icativea, !! 
4evient uae claaae révolutionaaire. 
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MOYEN • ORIENT * * 
" LA RESISTANCE PALEST 1 N 1 E NNE A L'HEURE DE LA DEMYST 1 FICAT ION " 

Depuis le "septembre noir" d'Amman, 
où le mythe du "caractère révolutionnaire" 
de la résistance palestinienne a atteint 
son point culminant nous avons assisté à 
l'érosion de celui-ci. Aujourd'hui, après 
plus d'un an de "guerre civile" au Liban, 
d'engagements aux côtés de x ou y, d 1atter­
moiements, d'hésitations et de négociations 
les organisations de la "résistance palesti· 
nienne" apparaissent plus que jamais pour ce. 
qu'elles n'ont jamais cessé d'~tre 1 des ap­
pareils totalement dépendants des différents 
Etats du procb~-orient et jouets a.x mains 
des différents rivaux locaux et impérialis­
tes. 

La dépendance des organisations pales­
tiniennes à l'égard des divers Etats pro­
tecteurs (Syrie, Irak, ••• ) est circons­
crite par le cadre national de leur lutte 
et aggravée par le fait que les palestini­
ens combattent à l'extérieur des frontiè­
res du pays qu'ils revendiquent. Ainsi, la 
résistance palestinienne a donc été ballo­
tée au gré des intér~ts des impérialismes 
et de leurs potentats locaux. Elle ne pou­
vait faire autrement quelque fut la "volon· 
té des masses" (1). La situation d'aujour­
d'hui n'est que le fruit du caractère na-
~~~nal, ~one impérialiste ( au sens de Jli­
mité par les diktats des intér~ts impéria­
listes ) de la-réatstance. Celle-ci a pu 
faire illusion au moment du mythe de la 
fraternité pan-arabe et de la pseudo-uni­
té contre "l'aggresseur Bioniste". Elle 
le fit moins après les massacres d'Amman 
qui furent d'autant plus sanglants qu'une 
partie des "masses palestiniennes" en Jor­
danie posait le problème social sur place. 

C'était là le premier acte ouvert de 
la contre-révolution palestinienne. Pendant 
qu'une partie de la résistance en tirait 
les leçons conséquentes ( désertion des or­
ganisations), les appareils et ceux qui 
les suivaient en tirèrent les conclusions 
conformes à leur vision capitaliste et à 
la nécessité qui en résultait : une d~en­
dance plus étroite vis à vis des Etats pro­
tecteurs. -Pendant qu'Arafat allait négocier 
le massacre avec Nasser et Fayçal, Hawatmeh 
( du FDPLP ), le "dernier pur" faisait al-
légeance à la Syrie et à l'URSS, dont il 
est aujourd'hui un des plus fér_us sujets. 

Avec le conflit libanais qui tire à 
sa fin, le masque diwaimulant le caractère 
contre-révolutionnaire de la résistance 
palestinienne est définitivement tombé. 
Elle apparatt ouvertement comme un support 
des intér8ts des "pays frères". Cette fois 
ci, la grande réconciliation Assad-Sadate 
se fait non seulement avec le sang des pa­
lestiniens, mais avec celui des exploitée 
du Liban, musulmans ou chrétiens, qui com­
me leurs frères d'Egypte et d 1 Iera~l venai­
ent d'~tre éveillés à la lutte de classe. 
· Depuis l'offensive s.yrienne, la résis­
tance palestinienne n'a cessé de reculer de 
toutes parts, tant sur le plan militaire 
~ue sur le plan politique. !bou-!yad et A­
rafat donnent des interviews où ils affir­
ment vouloir faire de grandes concessions ; 
l'O.L.P., et avec elle "l'Aile du Refus", 
se retire sans combattre ( ce qui aurait 
été un nouveau massacre ) après avoir crié 
sa volonté de résister jusqu'au bout ! " 
Nous n'avions plus le choix", dira Hawat­
meh. L'a-t-il jamais eu ? Le jeu national 
est truqué depuis fort longtemps et ~ 
les tricheurs y participent encore. 

Une nouvelle fois, un accord au som­
met entre pays frères va donner lieu à une 
nouvelle grande réconciliation. Une force 
arabe (2) va maintenir pour le moment le 
statu-quo au Liban. Tant que l'on peut main­
tenir le "ni-vainqueur - ni vaincu" on peut 
toujours sauver la face. C'est la la résul­
tante du sommet de Ryad. Mais la carte pa­
lestinienne risque d'avoir été utilisée pour. 
la dernière fois. La boucherie libanaise qui 
a été le deuxième acte de la contre-révolu­
tion palestinienne peut aussi en 8tre l'ul­
time, si les forces de la révolution socia-
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le au Ma,ren-Orient le permettent. Pour le 
Capital, il faudra jouer une autre carte. 
Pourquoi pas un nouveau conflit isra~lo-a­
rabe ? 

(1) Dane une prochaine étude sur le Ma,ren 
Orient, nous reviendrons plus longuement 

(2) Dana une interview sur la situation 
au Liban parue dans la revue "Spartacus" 
w• ~ ( René Lefeuvre, 5, rue Ste-Croix-de­
la-Bretonnerie, 75004 Paris ), il était 
question de l'éTentualité de la aise en 
place de cette torce pan-arabe. 

sur les organisations palestiniennes et 
leur impact sur les ~••e•"· 

Israël 

Une vague de grèves sans précédent 
illustre la crise d'autorité que traverse le pays 

Jérusalem. - Les conflits so­
ciaux en Israêl ont pris une telle 
ampleur que, s'il est encore exa­
IIWé de parler de chaos généra­
ltR; n est certain que le mot de 
crise est trop faible. Les mouve­
ments de revendication prennent 
mille 'formes et, surtout; ils sont 
tournants. D'où l'impres*m que 
donnent les responsables de l'éco­
nomie, placés au milleu d'une 
ronde menaçante - des journaux 
ont parlé de « danse du scalp », -
d'avoir perdu le contrôle de la 
situation. Dana l'impossib!Uté de 
faire face 1 la vague montante 
des revendications, ces responsa­
bles cèdent aux plus pressantes, 
en leur accordant une satisfaction 
qui ne fait qu'augmenter la cla­
meur des autres. 

Il y a quelques semaines, les 
infirmières se sont mises en 
grève. Au début de leur mouve­
ment le gouvernement a solen­
nellement annoncé que, « /idèle à 
sa politique de stabilisation des 
prix et des salaires »,11 ne consen­
tirait à aucune augmentation de 
traitement. Au dixième jour de 
la grève, le gouvernement, n'ayant 
réussi qu'à soUlever l'opin~on 
contre lui, s'est finalement m­
cliné. Mais, en donnant satisfac­
tion aux infirmières, il avait ré­
duit l'écart de traitement entre 
elle$ et les médecins. Ces derniers 
ont alors présenté leurs revendi­
cations et exigé des augmenta­
tions. Pas question, leur fut-il ré­
pondu au ministère de la santé, 
qui leur expliqua que si on leur 
cédait la boule de neige com­
mencerait à dévaler et emporte­
rait les fragiles barrières qui 

protègent l'économie u.u pays 
d'une érosion totale. 

Mals, la grève étant impopulaire, 
les médecins (il ne s'agit que de 
ceux employés dans les hôpitaux 
gouvernementaux ou appartenant 
à la caisse de maladie des syn­
dicats) ont décidé d'appliquer 
des «sanctions» contre leurs em­
ployeurs. Les sanctions sont une 
sorte de grève perl~ qui n'en­
traîne pas une absence du lieu 
de travail. Ces sanctions ont 
conduit notamment à l'instaura­
tion d'une rotation entre les 
grands hôpitaux du pays pour 
l'accueil des nouveaux malades. 
Le réseau hospitalier étant déjà 
insuffisant, cette mesure a pro­
voqué une situation extrêmement 
grave. 

L'affaire a pris un tour dra­
matique avec le décès d'une ~a­
lade qui avait besoin de soms 
très urgents et que le médecin de 
garde à l'hôpital de Beersheba 
a envoyée à l'hôpital de serv.ice 
à Achkelon, à une soixantame 
de kilomètres. La malade est 
morte durant le voyage. L'irrita­
tion du public a été très vive, et 
le ministre de la santé, M. Victor 
Chemtov, s'en est fait l'écho à 
la tribune de la Knesset, all':'-nt, 
dans un moment de colère, JUS­
qu'à désigner nommément le mé­
decin de Beersheba comme res­
ponsable du décès de la malade .. 
Du coup, les médecins ne se sont 
plus contentés de réclamer une 
amélioration de leurs traitements,) 
Ils ont exigé aussi la démission 
du ministre, qui, ont-ils. dit, s·~st 
substitué au pouvoir JUdici~Ire 
en jugeant coupable leur confrere. 

Des impératifs contradidoires 
Parallèlement au mouvement 

des médecins a démarré celui de 
l'aviation civile dans ses diffé­
rents secteurs, puis de la marine 
marchande, qui menace d'éteuf­
fer l'économie du pays bien plus 
efficacement que le boycottage 
arabe. 

Des solutions plus ou moins boi­
teuses ont été trouvées, mats les 
ports du pays, Haifa, Ashtod et 
Eilat, ont été bloqués le 7 no­
vembre parce que les dix-huit 
pilotes assurant l'entrée et la 
sortie des navires avaient été ou­
bliés dans la négociation. 

Que de tels désordres sociaux 
soient possibles dans un pays qui 
elit doté de structures syndicales 
particulièrement puissantes a de 
quoi surprendre. Mais, de toute 
évidence, l'Histadrouth, trop étroi­
tement lié au gouvernement so­
cialiste, est, comme lui, dans l'im- 10 ,possibilité de trancher entre des ,.._ 
impératifs contradictoires : il 1 
faut réfréner l'inflation galopante, .­
qui atteint près de 35 %. Il faut .­
faire face à des dépenses massives 1 
et Improductives, pour la défense 0 
nationale. Il faut, à tout prix, .­
s'efforcer d'éviter le chômage. 

Tout cela est très bien, rétor­
quent les salariés, mais que 
M. Rabinovitch et le « camarade > W 
Mechel (le ministre des finances 0 
et le secrétaire général de la cen- Z 
traie ouvrière) nous expliquent 0 
comment nous pouvons boucler :::!: 
nos fins de mois avec ce que nous 
gagnons. Ces deux personnalités, 
interrogées avec insistance sur ce W 
point précis à la radio et à la _.J 
télévision, n'ont pas été en mesure 
de répondre. . . 
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LUTTER CONTRE LE CHOMAGE 

ou CONTRE LE CAPITAL ' • 
Depuis plus d'un an, le groupe 

"Pour une Intervention Communiste" 
a eu, pour axe principal de son ac­
tion politique, la défense de pers­
pectives révolutionnaires face à une 
situation que l'on peut définir ain-
si : 
- L'approfondissement de la crise 

mondiale du Capitalisme, à l'Est 
comme à l'Ouest. Si les beaux dis­
cours sur la reprise ou sur la re­
lance ont pu occuper pendant quel­
ques mois la scène politique, le 
maintien du ch8mage, la poursuite 
de l'inflation tout comme les plans 
de sauvetage de l'économie natio­
nale (plan Barre en France) ont 
montré ce qu'il en était réellement. 

- Face à cela, les luttes ouvrières 
n'ont pas cessé, m&me si elles n~ 
ont jamais atteint en France les 
formes radicales qu'elles pouvaient 

prendre en Espagne ou en Pologne. 
Pourtant, elles n'ont pas su dépas­
ser un strict niveau revendicatif 
et localiste, ni se donner des 
perspectives claires au niveau de 
leurs formes et de leur contenu. 

C'est face à cette situation que 
nous présentons dans le texte suivant 
nos propositions concernant les moyens 
que peuvent se donner dès aujourd'hui 
les travailleurs révolutionnaires pour 
jouer leur r8le de facteur actif dans 
la radicalisation des luttes de classe. 

Nous ne le faisons pas en tant que 
direction de rechange vis à vis de 
celles plus ou moins déconsidérées de 
la gauche, des syndicats ou des gau­
chistes, ~ais pour contribuer au dé­
gagement de perspectives concrètes, 
en tant que groupe politique, cons­
cient de son rôle et de ses limites. 

De quel type d'organisation 
avons-nous besoin, au.iourd'hui, pour 
notre lutte : des Syndicats ? 

*QUE FONT LES SYNDICATS ? 

A- D'abord, masquer la réalité de 
la crise. D'après la CGT, la crise 
actuelle n'est ~as une fatalité mais 
le résultat de la politique du pouvoir 
et du CNPF. Il suffirait alors de 
changer le gouvernement giscardien 
par un gouvernement de gauche pour 
que les problèmes les plus cruciaux 
soient résolus. 

C- Face aux luttes ouvrières, la 
stratégie syndicale prend plusieurs 
formes : 
1- Ils emp&chent toute généralisation 
des luttes. Ainsi, dans les mouvements 
d'occupation qui se déroulent actuel­
lement, la stratégie syndicale consis­
te à inviter les travailleurs à rester 
enfermés dans leur entreprise, seule 
l'Union Locale étant habilitée à orga-

B- Face au chômage, les syndicats niser le contact. En isolant toute lut-
proposent la création de comités de te locale, ils bloquent toute possibi-
ch8meurs (C.F.D.T.) ou de comités de lité de liaison directe entre les sala­
sans emploi (C.G.T.). Au travers de riés de différentes bottes. Ils tentent 
ceux-ci, ils visent à aménager le chô- ainsi de démontrer que les ouvriers 
mage, c'est-à-dire à entretenir celui- sont incapables d'organiser quelque 
ci. Par ces pratiques, ils invitent chose par eux-m&mes et que les syndi-
les travailleurs non pas à lutter con- cats sont par conséquent indispensables. 
tre leur exploitation, mais à se trans- 2- Ils sabotent ouvertement les luttes 
former en mendiants auprès de l'Etat. si celles-ci risquent de devenir trop 

nunn1 [U[ 



dures, ou s'ils craignent de voir se 
développer des formes d'organisation 
les dépassant. 

Pour cela : 
- ils s'opposent à toute circulation 

de l'information ou propagent des faus­
ses nouvelles. Il est par exemple cou­
rant qu'ils annoncent à un secteur la 
reprise du travail dans les autres sans 
que celle-ci n'ait réellement eu lieu. 

- ils s'attèlent à démoraliser les 
travailleurs, par exemple en organisant 
des occupations purement passives, où 
le débat politique est remplacé par les 
parties de belotte. 

- ils font oeuvre, quand cela est, d' 
après eux, nécessaire, de violence phy­
sique contre les travailleurs les plus 
combatifs. 
3- Ils organisent la démoralisation : 

- à coups de journées d'action bidon, 
de grèves de 24 heures ou de grèves par 
secteur, dans lesquelles le Patronat et 
l'Etat savent très bien que tout ren­
trera dans l'ordre, sous la poigne de 
fer des syndicats. 

- par leurs "manifestations"-enterre­
ment, dans l'ordre et la légalité, dont 
les ouvriers combatifs reviennent écoeu­
rés. 

D- Plus généralement, en période de 
lutte comme de non-lutte, les syndicats 
1- Propagent l'idée que les travail­
leurs sont incapables de prendre eux­
m3mes leurs affaires en main et ne peu­
vent donc s'exprimer que par la média~ 
tion d'une organisation s~rieuse et 
reconnue par tous : patrons, Etat et 
ouvriers. 

De là d'écoule un type d'organisa­
tion reposant dans son entier sur la 
délégation de pouvoir, le seul rôle de 
la base étant de désigner, selon les 

critères de la démocratie bourgeoise, 
ceux qui seront cencés la représenter : 
~légués syndicaux, délégués du person­
nel, délégués au comité d'entreprise. 

Le délégué syndical ainsi désigné 
se trouve investi -de fait- d'un pou­
voir dans l'entreprise. Il a le droit 
de cStoyer le patron et, jouant le rSle 
de dépositaire de la "ligne du syndicat~ 
dispose librement d'un certain nombre 
d'heures par moia. 

M3me si, dans le cours d'une lutte, 
un ouvrier honnSte se trouve désigné 
comme délégué, sa place dans l'entre­
prise. comme le martellement idéologique 
de l'Union Locale ne peuvent aboutir 
qu'à sa récupération par le système. 
2- Se font les défenseurs des valeur~ 
bourgeoises : 

- la famille, 
- le civisme, la démocratie, 
- et surtout le nationalisme. 

Toutes les organisations syndicales 
ont ainsi fait assaut de patriotisme 
lors de l'affaire des "comites de sol­
dats". Tous se sont prononcés pour le 
renforcement du militarisme, que ce 
soit au travers des dénonciations de 1 1 

antimilitarisme par la C.G.T. ou la 
tentative de la C.F.D.T. d'intégrer la 
jeunesse à l'appareil militaire au tra­
versde syndicats d'appellés. De telles 

: attitudes sont renforcées par les posi­
tions des syndicats dans les usines d' 
annement : défense de la surproduction, 
apologie de l'armement français et in­
citation à sa prolifération. 

Ici, comme ailleurs, les syndicats 
se présentent comme d'authentique défen­
~ du Capital national, prGts à appe­
ler -une fois de plus- les ouvriers à 
servir de chair à canon pour la défense 
du Capital français. 

"En contre-partie de la li ... 
berté des chefs d'entreprise, 
il est souhaitable que, comme 
élément d'équilibre, le syndi­
calisme ouvrier puisse s'affir­
mer. Personnellement, plus· je 
suis partisan de la liberté, 
plus je souhaite un syndicalisme 
ouvrier fort. Et cela c'est vrai­
ment la conception d'une société 
cohérente." 

F.Ceyrac, président du C.N.P.F. 
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*QUE SONT LES SYNDICATS ? 

Pour analyser une organisation d' 
un point de vue révolutionnaire,_il ne 
peut s'agir de séparer ce que l'on 
voudrait que soit idéalement cette or­
ganisation de ce qu'elle est, comme 
le font ceux qui idéalisent le syndi­
cat. Il faut partir de ce qu'a été et 
de ce qu'est sa réalité par rapport à 
une période donnée du développement 
de la société. 

A- La création des syndicats;bans de 
nombreux pays, en particulier les pays 
latins dont la France, les syndicats 
ont été créés au XIX 0 siècle par les 
ouvriers eux-memes pour faire face à l' 
arbitraire patronal. Il s'agissait au 
départ d'unions de métiers, au travers 
desquelles s'organisait le mouvement 
ouvrier naissant. Le capitalisme était 
alors en pleine expension, ce qui per­
mit aux salariés d'obtenir des amélio­
rations notables de leurs conditions 
de vie. 

Mais le rôle meme des syndicats 
-c'est-à-dire d'organisations de masse 
se plaçant à l'intérieur du système 
capitaliste pour tirer le maximum de 
celui-ci- ne pouvait qu'agir sur leur 
évolution. 

B- L'intégration des syndicats à l' 
appareil d'Etat ; 

Catte fois-ci, M. le Directeur, 
les statiqtiqcos sont formelles. Ce 
mois-ci, les syndicats ont partici­
pé à 33 ,.73" ~u processus d' intégr~ 
tian du mouvement ouvrier dans le 
système. Soit une augmentation de 
6 26~ par rapport ou mois dernier. ' ,,. . 
Comme prévu, dès les élect~ons pa-
ritaires, nous pourrons augmenter 
de 2,66. notre subvention syndi~,le. 

u 

Dessin tiré de • Action Directe m •, bulletin ....... ..., 
un groupe de postiers de Nice. 

Dès la fin du XIX 0 siècle, après 
l'écrasement de la Commune de Paris, 

les syndicats devaient aller de plus 
en plus en se bureaucratisant et en 
se rapprochant de l'appare_il d~Etat. 

L'évolution même du capitalisme 
devait finir d'accomplir cette inté­
gration. 

Dans le capitalisme décadent 
dans lequel nous vivons aujourd'hui, 
devenu incapable de tout développement 
progressiste, la tactigue syndicale d' 
aménagement du capital ne peut plus 
être qu'un soutien pur et simple à 
celui-ci. 

Rien ne pouvait s'opposer à ce 
mouvement inéluctable, pas même le syn­
dicalisme d~t révolutionnaire qui a 
joué son rôle dans l'intégration des 
syndicats à l'Etat puis dans la pré­
paration du prolétariat à la première 
guerre mondiale. ·· 

Le rôle des syndicats, marchands de 
la force de travail, ne peut avoir, au­
jourd'hui, qu'une seule conséquenc~ : 
ils maintiennent le prolétariat comme 
marchandise et ne peuvent qu'aménager 
sa surexploitation en entretenant le 
chômage. Par là même, ils se font les 
défenseurs de l'ordre capitaliste, évi­
tant -pour l'instant- à l'Etat une uti­
ïiëation ouverte de ses forces de ré­
pression. 

P011CE 

Les syndicats sont donc de simples 
organes capitalistes en milieu ouvrier. 

C'est pourquoi : 
dès aujourd'hui la lutte du proléta­
riat peut et doit se faire sans eux 
et contre eux ; 

- la perspective révolutionnaire de 
destruction du salariat, de l'écono­
mie marchande et de l'Etat au niveau 
mondial passe par la destruction des 
syndicats. 



*DIVISION DU TRAVAIL CAPITALISTE! 
Ceci ne doit pas pour autant faire 

oublier que ceux-ci ne sont pas seuls 
dans l'oeuvre de dévoiment des travail­
leurs. L'encadrement économique est 
complété par un encadrement politique 
assumé par diverses forces : 
a- La gauche, qui n'est en fait qu'une 

fraction de la bourgeoisie. Son action 
ne se limite pas à un rôle mystifica­
~ : c'est à elle qu'échoit la tâche 
de réprimer la classe ouvrière, chaque 
fois que celle-ci combat pour son éman­
cipation. Ainsi : 
- elle a été à l'origine de toutes les 
politiques de front unique, où le pro­
létariat est appelé à se mettre à la 
remorque de diverses fractions de la 
bourgeoisie ; 
-c'est elle qui a entrainé la classe 
ouvrière dans les deux ~uerres mondiales 
(et dans leurs prolongements les plu~ 
réactionnaires comme la résistance) et 
qui tente aujourd'hui de l'entrainer 
vers la troisième ; 
- dans ce cadre, et pour préparer la 
deuxième guerre mondiale, elle a assu­
mé la gestion et la répression capita­
listes au travers des fronts populai­
res. 

TOUT CE" OUI EST NATIONAL EST NOTRE ! 

b- Les gauchistes, c'est-à-dire les 
différentes catégories de groupes léni­
nistes, trotskystes, maoistes, de ~ 
tien critique à la gauche ou aux syndi­
cats. 

Loin d 1 Stre des révolutionnaires, ils 
ne constituent que la branche la plus 
extrémiste de la contre-révolution en 
milieu ouvrier. 

Ce fait a été illustré, surtout de­
puis 1945, par leur soutien à tous les 
mouvements nationalistes, à tous les 
bouchera capitalistes du Tiers-Monde, 
de Castro à Ho-Chi-Min~. 

Leur raccolage ne se 
fait pas uniquement au 
profit du syndicalisme 
mais aussi à celui du 
parlementarisme, montrant 
qp'ils ne sont, en fait, 
que des rabatteurs du 
Capital. 

Les campagnes syndicales ne dénon­
cent que les effets du capitalisme, le 
chSmage en particulier tandis que 

les campagnes politiques n'en dé­
noncent que les excès, ne visant qu'à 
faire patienter les travailleurs jus­
qu'aux prochaines échéances électora­
les et à leur faire soutenir un pro­
gramme de "sauvetage de l'économie ca­
pitaliste" en déroute. 

Tout ceci correspond à une division 
du travail que fractions capitalistes, 
politiques et syndicales orchestrent 
pour assurer la poursuite de la domina­
tion de classe contre la classe ouvriè­
re et. renforcer l'Etat. 

En attendant, à chaque grève, à 
chaque affrontement avec le système, 
les maigres résultats économiques ob­
tenus -déjà chèrement payés- sont !!= 
pidement rongés par l'inflation, l' 
augmentation des biens de consommation, 
du loyer, du gaz, de l'électricité, dea 
impSta directs et ind'irects, et cela·, 
dès la retombée du mouvement. 

En période d'accélération de la 
crise, cantonner les ouvriers en lutte 
à une attitude de pure défensive, c'est 
les entrainer vera une impasse et les 
désarmer contre toute nouvelle agres­
sion du capitalisme. 

Il faut donc ne plus faire confian­
ce aux syndicats et aux partis de gau­
che et gauchistes face à leurs suren­
chères mutuelles pour les augmentations 
de salaire, les primes, la revalorisa­
tion du travail, les réductions d'ho­
raires -40 ou 35 heures-, lee alloca-
tions chômage, la retraite à 60 ans. 



Ces mots d'ordre sont là pour faire patienter les 
travailleurs, leur imposer une "paix sociale" de plus 
en plus intolérable et, en dernière instance, leur fai­
re accepter aux "couleurs de la France" et dans la rê­
signation générale, la surexploitation capitaliste, l' 
intensification du travail avec son cortège croissant 
d'aliénation, de misère et de ch8mage. 

S'il est vrai que les mouvements de grève des ou­
vriers, tant en France qu'en Espagne, en Italie et qu' 
ailleurs, se déclanchent à partir de revendication~ 
économiques que la crise ne manque ni ne manquera d'a­
limenter, ces réactions de défense spontanée contre la 
dégradation de plus en plus rapide du niveau de vie, 
contre l'intensification de l'exploitation, se heur­
tent de plus en plus à leurs propres limites· : 

RESTER SUR LE TERRAIN STRICTEMENT REVENDICATIF 

* ENJEU DES LUTTES OUVRIERES 

~ Il ne peut ltre question actuelle­
ment pour la classe ouvrière d'accepter 
passivement la continuation des rap­
ports d'exploitation capitaliste. 

C'est pourquoi le système capitaliste 
et tous ses défenseurs essaient de 
maintenir auprès des travailleurs l'il­
lu~ion que ces derniers peuvent en~ 
am liorer leur situation de salariés, 
peuvent tirer, de façon durable, le 
maximum de concessions au système, et, 
pour finir, peuvent transformer pro­
gressivement la société capitaliste. 

Toutes les fractions capitalistes, en 
particulier celles de gauche, sont là 
pour camoufler le plus longtemps possi­
ble qu'en cette période de crise ouver­
te, aucune restructuration de l'Etat 
capitaliste ne peut améliorer en quoi­
que ce soit la situation du prolétariat. 

L'état-patron a appris que s'il ne 
pouvait satisfaire le prolétariat sur 
le plan économique, comme c'est le cas 
aujourd'hui, celui-ci tenterait de sur­
gir sur le terrain politigue de facon­
r,volutionnaire, et donc, que le meil­
leur moyen de l'emplcher d'exprimer 
tout contenu.communis-te était de l'at­
tirer, derrière les querelles de ses-­
fractions capitalistes, sur le terrain 
politique bourgeois. 

Face au mouvement prolétarien qui 
se développe et qui tente de prendre 
forme, le capital tente donc : 

- de renforcer ses propres positions 
politiquesde classe contre son anta­
goniste, la classe ouvrière ; 

- d'étendre sa propre domination sur 
celle-ci en étouffant les contradic­
tions de classe ~ui ne cessent pour­
tant de s'exacerber. 

Le système tente, en jouant les 
grandes orgues électorales, d'imposer 
son propre jeu de "démocratie bourgeoi­
se" pour 8ter aux travailleurs toute 
Indépendance politique. 

La crise actuelle n'est pas une 
crise passagère, particulière à la 
France. C'est une crise mondiale qui 
nous place devant l'alternative : 

REVOLUTION OU 3° GUERRE MONDIALE 

~ Aussi, face à la résistance spon­
tanée des travailleurs contre les atta­
ques économiques que lui-fait subir le 
système, les fractions capitalistes 
-d~jà divisées entre elles sur le plan 
politique de par leur~ relations concur­
rentielles sur le plan économique. ne 
peuvent se heurter à une classe ouvrière 
combative. Elles ne peuvent tout au plus, 
plu&, dans un premier temps, qu'entrai­
.!!!!: les ouvriers derrière leurs divi­
sions pour renforcer leurs capacités 
concurrentielles. 



*DIVISION DU TRAVAIL CAPITALISTE! 
Ceci ne doit pas pour autant faire 

oublier que ceux-ci ne sont pas seuls 
dans l'oeuvre de dévoiment des travail­
leurs. L'encadrement économique est 
complété par un encadrement politique 
assumé par diverses forces : 
a- La gauche, qui n'est en fait qu'une 

fraction de la bourgeoisie. Son action 
ne se limite pas à un rôle mystifica­
~ : c'est à elle qu'échoit la t~che 
de réprimer la classe ouvrière, chaque 
fois que celle-ci combat pour son éman­
cipation. Ainsi : 
- elle a été à l'origine de toutes les 
politiques de front unique, où le pro­
létariat est appelé à se mettre à la 
remorque de diverses fractions de la 
bourgeoisie ; 
-c'est elle qui a entrainé la classe 
ouvrière dans les deux guerres mondiales 
(et dans leurs prolongements les plus 
réactionnaires comme la résistance) et 
qui tente aujourd'hui de l'entrainer 
vers la troisième ; 
- dans ce cadre, et pour préparer la 
deuxième guerre mondiale, elle a assu­
mé la gestion et la répression capita­
listes au travers des fronts populai­
res. 

TOUT CE" OUI EST NATIONAL EST NOTRE ! 

b- Les gauchistes, c'est-à-dire les 
différentes catégories de groupes léni­
nistes, trotskystes, maoistes, de ~ 
tien critique à la gauche ou aux syndi­
cats. 

Loin d 1 Stre des révolutionnaires, ils 
ne constituent que la branche la plus 
extrémiste de la contre-révolution en 
milieu ouvrier. 

Ce fait a été illustré, surtout de­
puis 1945, par leur soutien à tous les 
mouvements nationalistes, à tous les 
bouchers capitalistes du Tiers-Monde, 
de Castro à Ho-Chi-Min~. 

Leur raccolage ne se 
fait pas uniquement au 
profit du syDdicalisme 
mais aussi à celui du 
parlementarisme, montrant 
~'ils ne sont, en fait, 
que des rabatteurs du 
Capital. 

Les campagnes syndicales ne dénon­
cent que les effets du capitalisme, le 
chômage en particulier tandis que 

les campagnes politiques n'en dé­
noncent que les excès, ne visant qu'à 
faire patienter les travailleurs jus­
qu'aux prochaines échéances électora­
les et à leur faire soutenir un pro­
gramme de "sauvetage de l'économie ca­
pitaliste" en déroute. 

Tout ceci correspond à une division 
du travail que fractions capitalistes, 
politiques et syndicales orchestrent 
pour assurer la poursuite de la domina­
tion de classe contre la classe ouvriè­
re et. renforcer l'Etat. 

En attendant, à chaque grève, à 
chaque affrontement avec le système, 
les maigres résultats économiques ob­
tenus -d6jà chèrement payés- sont !!= 
pidement rongés par l'inflation, l' 
augmentation des biens de consommation, 
du loyer, du gaz, de l'électricité, des 
impôts directs et ind"irects, et cela·, 
Œès la retombée du mouvement. 

En période d'accélération de la 
crise, cantonner les ouvriers en lutte 
à une attitude de pure défensive, c'est 
les entrainer vers une impasse et les 
désarmer contre toute nouvelle agres­
sion du capitalisme. 

Il faut donc ne plus faire confian­
ce aux syndicats et aux partis de gau­
che et gauchistes face à leurs suren­
chères mutuelles pour les augmentations 
de salaire, les primes, la revalorisa­
tion du travail, les réductions d'ho­
raires -40 ou 35 heures-, les alloca-
tions chômage, la retraite à 60 ans. 



Ces mots d'ordre sont là pour faire patienter les 
travailleurs, leur imposer une "paix sociale" de plus 
en plus intolérable et, en dernière instance, leur fai­
re accepter aux "couleurs de la France" et dans la rê­
signation générale, la surexploitation capitaliste, l' 
intensification du travail avec son cortège croissant 
d'aliénation, de misère et de ch8mage. 

S'il est vrai que les mouvements de grève des ou­
vriers, tant en France qu'en Espagne, en Italie et qu' 
ailleurs, se déclanchent à partir de revendication~ 
économiques que la crise ne manque ni ne manquera d'a­
limenter, ces réactions de défense spontanée contre la 
dégradation de plus en plus rapide du niveau de vie, 
contre l'intensification de l'exploitation, se heur­
tant de plus en plus à leurs propres limites· : 

RESTER SUR LE TERRAIN STRICTEMENT REVENDICATIF 

* ENJEU DES LUTTES OUVRIERES 

~ Il ne peut ltre question actuelle­
ment pour la classe ouvrière d'accepter 
passivement la continuation des rap­
ports d'exploitation capitaliste. 

C'est pourquoi le système capitaliste 
et tous ses défenseurs essaient de 
aaintenir auprès des travailleurs l'il­
lu!ion que ces derniers peuvent en~ 
am liorer leur situation de salariés, 
peuvent tirer, de façon durable, le 
maximum de concessions au système, et, 
pour finir, peuvent transformer pro­
gressivement la société capitaliste. 

Toutes les fractions capitalistes, en 
particulier celles de gauche, sont là 
pour camoufler le plus longtemps possi­
ble qu'en cette période de crise ouver­
te, aucune restructuration de l'Etat 
capitaliste ne peut améliorer en quoi­
que ce soit la situation du prolétariat. 

L'état-patron a appris que s'il ne 
pouvait satisfaire le prolétariat sur 
le plan économique, comme c'est le cas 
aujourd'hui, celui-ci tenterait de sur­
gir sur le terrain politigue de façon­
r,volutionnaire, et donc, que le meil­
leur moyen de l'emplcher d'exprimer 
tout contenu.communis·te était de l'at­
tirer, derrière les querelles de ses-­
fractions capitalistes, sur le terrain 
politique bourgeois. 

Face au mouvement prolétarien qui 
se développe et qui tente de prendre 
forme, le capital tente donc : 

- de renforcer ses propres positions 
politiguesde classe contre son anta­
goniste, la classe ouvrière ; 

- d'étendre sa propre domination sur 
celle-ci en étouffant les contradic­
tions de classe qui ne cessent pour­
tant de s'exacerber. 

Le système tente, en jouant les 
grandes orgues électorales, d'imposer 
son propre jeu de "démocratie bourgeoi­
se" pour 8ter aux travailleurs toute 
Indépendance politique. 

La crise actuelle n'est pas une 
crise passagère, particulière à la 
France. C'est une crise mondiale qui 
nous place devant l'alternative : 

REVOLUTION OU 3° GUERRE MONDIALE 

~ Aussi, face à la résistance spon­
tanée des travailleurs contre les atta­
ques économiques que lui-fait subir le 
système, les fractions capitalistes 
-d~jà divisées entre elles sur le plan 
politique de par leurs relations concur­
rentielles sur le plan économique. ne 
peuvent se heurter à une classe ouvrière 
combative. Elles ne peuvent tout au plus, 
plu&, dans un premier temps, qu'entrai­
~ les ouvriers derrière leurs divi­
sions pour renforcer leurs capacités 
concurrentielles. 



Face à cette division momentanée 
dans ses rangs, l'Etat capitaliste en 
crise ne peut, pour l'instant, affronter 
de face les travailleurs en employant 
d-irectement et massivement ses forces 
de répression. Il ne peut que renforcer 
contre eux ses attaques, de façon ponc­
tuelle et sélective. Ses fractions po­
litiques lui préparent le terrain en 
divisant les ouvriers et en Stant à ces 
derniers tout moyen politique réel de 
passer à l'offensive. 

C'est donc au travers du "jeu poli­
tique bourgeois" entre les fractions 
capitalistes de gauche comme de droite t 
du parlementarisme et du système élec-
toral que s'accomplit ·la perpétuation 
des rapports de production par l'inter­
médiaire des rouages de l'Etat capita­
liste. 

ir Il est donc clair que les salariés 
n'ont rien à attendre du "jeu démocra­
tique"entre ces partis politiques, qu' 
ils n'ont pas à prendre parti dans les 
querelles qui les opposent entre eux. 

Aussi : 
- face à l'impasse de plus en plus évi­
dente + à laquelle conduit le terrain 

revendicatif 
et + vers laquelle les syndicats, en 

bons piliers de l'ordre capita­
liste, tenteront toujours de 
diriger les salariés ; 

- face à l'encadrement et à la répres­
sion nécessairement large que devront 
imprimer aux travailleurs 

+ en premier ces m3mes syndicats 
+ pour faciliter le travail poli­

tique des partis dans la défen­
se de la domination de l'Etat 
capitaliste, 

la classe ouvrière ne doit pas se lais­
ser entrainer dans cette farce démocra­
tique nécessaire au système pour repor­
ter sa propre crise sur le dos des sa~ 
lariês mais elle devra imposer son pro-
pre jeu politique. ---

Dans leurs pratiques quotidiennes, 
les travailleurs ne pourront réellement 
chercher leur terrain politique 

qu'en s'affirmant d'abord en tant que 
classe contre les syndicats 

- pour ensuite détruire le pouvoir poli­
tique des fractions capitalistes qui 
interviennent en son sein et abattre 
le pouvoir étatique du capital. 

C'est donc bien sur le terrain poli­
tique de destruction de l'Etat que se 
situe le noeud de l'affrontement de 
classe que la crise actuelle rend inévi­
table. 

* PERSPECTIVES REVOLUTIONNAIRES 

Noue noua trouvons donc maintenant 
dans une période que l'on pourrait qua­
lifier de "montée générale" des luttes 
où les perspectives communistes, anéan­
ties pendant 50 ans de contre-révolu­
tion, réapparaissent, et ceci à l'échel­
le mondiale. 
- évidemment, cette remontée se fait en 
dents de scie, avec des reculs, des 
stagnations, le mouvement retombant mo­
m•ntanément sous une forme sectorielle 
pour ensuite repartir de plus belle et 
s'étendre. 

Dans cette phase d'intensification 
des luttes revendicatives, l'expression 
et le contenu des conflits sectoriels 
ne peuvent que se différencier, au cours 
du processus, par rapport aux luttes 
parcellisées auquelles nous avait habi­
tués 50 ans de contre-révolution. 
- évidemment, la conscience de classe 
n'est ni homogène, ni d'emblée entière­
ment r~vo1utionnaire. 

Justement, c'est pour ces raisons 



- que la conscience de classe doit s' 
approfondir et s'homogéniser au sein 
du prolétariat, 

- que tous les reflux momentanés d'es 
luttes menées par les travailleurs ne 
les laissent pas en deçà des positi?ns 
politiques qu'ils avaient commencé a 
d~gager au cours des phases les plus 
fortes d~ leurs conflits avec tel ou 
tel aspect particulier du système ca­
pitaliste, 

- que les ouvriers doivent en tirer ~-
de ~idement les enseignements en vue 

combats futurs et mener à bien le 
durcissement et la généralisation de 
leur mouvement à d'autres secteurs, 
ceci dans- une virion de plus- en plus 
globale de la domination capitaliste. 

Notre groupe "Pour une Intervention 
Communiste" part du principe que les 
groupes de révolutionnaires ne peuvent, 
en aucun cas, 3tre les seules formes d' 
organisation participant à l'homogéni­
sation de la conscience de classe, et 
par là mime, au passage des luttes à 
un stade offensif. 

Notre contribution à cette phase 
politique que le mouvement social doit 
entamer dans son combat pratique contre 
le système s'est concréti·sé par la mis-e 
en place d'une campagne politique sui­
vie et la mise en évidence du caractère 
pressant d'une intervention révolution­
naire organisée. 

~ Les travailleurs- révolutionnaires 
peuvent et doivent se regrouper sur 
leurs entreprises pour y jouer un rB­
le de clarification politiaue et de 
ëOntribution à l'organisation des lut­
tes. 
=<fee NOYAUX OUVRIERS ne sont pas une 
recette magique mais représentent un 
certain degré de conscience au sein de 
la classe. 
- Minoritaires, ils ne peuvent viser à 
se constituer en "organisation de mas­
se" 
- Lèur r8le n'est pas de maintenir, mal-
gré la retomb~e des conflits, une orga­
nisation permanente de masse, comme le 
préconisent les gauchistes avec les co­
mités de lutte. Cela aboutirait à faire, 
vue la pression quotidienne du capita­
lisme et le poids des illusions sur les 
luttes revendicatives qu'une telle orga-
nisation entraine, un syndicat parallèle 
à ceux déjà existant, au mieux un syndi­
cat peint en rouge. 
- Leur r8le n'est pas non plus cie servir 
de courrai de transmission à un groupe 
politique quelqu'il soit. Cela abouti~< 
rait à la création de cellules d'entre­
prise de ces dits partis. 

Mais, germes politiques et jalons 
organisationnels au sein du prolétariat, 
la tiche de ces noyaux révolutionnaires 
est de résister aux tentatives de dévia­
tion de toute réflexion politique quand 
le mouvement se replit et prend l'aspect 
sectoriel, particulièrement en période 
de NON-LUTTE. 

Formés par des ouvriers combatifs en 
rupture avec les tactiques bureaucrati­
ques des syndicats, regroupés de façon 
évid·emment ultra-minoritaire et indépen­
damment de toute autre organisation, ces 
noyaux ont à lutter contre les tentati­
ves de renforcement des syndicats. Ces 
derniers profiteront toujours de l'in­
sécurité de l'emploi et des menaces du 
ch8mage pour intervenir au sein de la 
classe ouvrière. 

Les positions de classe sur lesquel­
les ces ouvriers r~volutionnaires peu­
vent se regrouper apparaissent 3tre au­
jourd'hui : 
+ l'anti-syndicalisme et la démystifi­

cation de la "démocratie" politique 
· ou syndicale ; 

+ le refus de l'isolement sectoriel ; 
+ la recherche de la solidarité avec d' 

autres secteurs sur ces bases. 
Ils devront donc se donner les moy­

ens pratiques de diffusion de ces prin­
cipes révolutionnaires au sein de frac­
tions de plus en plus significatives de 
la classe ouvrière. 

Ils pourront ainsi contribuer, par 
ce travail politique, aux luttes futures~ 
- en préconisant l'initiative des tra­

vailleurs en Assemblée Générale pour 
la décision de leur grève ; 

- en jouant un rSle de cristallisation 
politique et de dénonciation de tous 
ceux qui voudraient maintenir les sa­
lariés sur le terrain de l'usine et 
de la seule production. 

* Par leur r8le pratique d' explica­
tion politique suivie et leur contribu­
tion à la bonne marche des A.G., ils 
pourront participer activement au sur­
gissement plus clair et plus rapide de 
COMITBS DE GREVE ANTI-SYNDICAVX dont 
la tiche sera : • 
- d'imposer, face 1 une poignee de bu-

reaucrates, la décision collective 
des travailleurs ; 

- de rechercher la solidarité immédiate, 
pratique et politique, avec d'autres 
secteurs en lutte ; 

- de faire la jonction de la lutte avec 
les licenciés et les chSmeurs, dans 
le refus commun d'organisations sépa­
rées de travailleurs et de ch8meurs. 



~ Ces noyaux seront, pour l'avenir du 
mouvement social, des potentialités en 
vue de la ~onstitution des ORGANES OF~ 
FENSIFS de la classe ouvrière : A.G., 
comités de grève anti-syndicaux, con­
seils ouvriers, posant le problème du 
pouv~ir politique en période d'inten­
sification des luttes contre toutes les 
mystifications capitalistes, le syndi­
calisme, l'électoralisme, les nationa~; 
lisations, l'autogestion eta ••• 

La capacité de la classe ouvrière à 
se cons ti tuer en FORCE ~L4TIOUE 1_N~­
PENDANTE jusqu'à parven r a ce qu ut 
sa plus haute expression politique dans 
l'histoire du mouvement ouvrier : 

LES CONSEILS OUVRIERS, 
cette capaeité dépendra en grande par­
tie de l'expérience de ces comités de 
grève anti-syndicaux et de la pratique 
des Assemblées générales lors des ~ 
flits ouverts avec le système. 

Mime si l'intervention des organi­
sations de révolutionnaires contribue 
à l'éclosion de noyaux ouvriers, in­
carnation de sa participation prati­
que à l'homogénisation de la conscien­
ce de classe, les noyaux révolution­
naires seront, avant tout, des pro­
duits de l'action de la classe ouvriè­
re dans son ensemble et, en tant que 
tels, des facteurs actifs oeuvrant pour 
son organisation : A.G., comités anti­
syndicaux, conseils. 

En conséquence, mime si les noyaux 
ouvriers engagent des discutions sui­
vies et lient des contacts avec des 
groupes révolutionnaires, dans une con­
frontation et un enrichissement mutuels, 
ces travailleurs devront se donner le 
plus t8t possible leurs propres moyens 
d''existence, politiquement et organisa­
tionnellement (bases d'adhésion, maté­
riels divers, publications etc ••• ). 

Les révolutionnaires ne pourront ni 
représenter, ni se substituer à la prO: 
pre pratique de ces noyaux qui devront 
chercher à enrichir la qualité politique 
de leurs activités sur leurs entreprises. 

Ne pouvant se substituer à l'action 
globale de la classe ouvrière dans son 
ensemble, organisations révolutionnaires 
comme noyaux ouvriers se doivent d'accé­
lérer la capacité du prolétariat à se 
constituer en force politique indépen• 
dante 
- face aux défenseurs du système capita­

liste et 
- contre toutes les illusions que ces 

derniers entretiennent auprès de la 
majorité des travailleurs. --
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AFRIQUE AUSTRALE: 
Rivalités et difficultés impérialistes 

I- UNE REGION HISTORIQUEMENT CONVOITEE 

"L'Afrique australe a été, entre 
1850 et 1914, la région du monde où l' 
impérialisme anglais -et m3me l'impé­
rialisme tout court- a le mieux révélé 
son inspiration et ses méthodes." 
(Cours d'Histoire Malet-Isaac- classe 
de 1°- p.381 - édition 1961) 

Avec le percement du canal de Suez, 
la route des Indes en 1870 ne passait 
plus par le Cap de l'Afrique du Sud. L' 
impérialisme anglais ne s'intéressait 
alors que relativement à cette région. 
Il concentra plutôt ses efforts en E­
gypte pour damer le pion à l'impéria­
lisme français et en 1882, il occupa 
ce pays militairement pour protéger l' 
accès au canal de Suez. Mais en 1886, 
la découverte au Transvaal de gisements 
aurifères d'une extrême richesse réveil­
la s~~;nt~_!lt ~r :1:' Afrique austr~ 

Ain5i, comme le dit Rosa Luxembourg: 
"La bourgeoisie anglaise ne recula de­
vant aucun frais ni aucun sacrifice 
sanglant pour s'emparer des territoires 
d'Afrique. Jusqu'alors l'immigration é­
tait peu importante; les Etats-Unis dé, 
tournaient de l'Afrique toute l'émigra­
tion européenne. Depuis la découverte 
des mines de diamant et d'or, le nombre 
de blancs dans la ~anie sud-africaine 
fit un bond en avant : entre 1885 et 
1895, lOC 000 anglais avaient ~migré 
dans la seule colonie du Witwater-rand. 
La modeste économie paysanne passa à l' 
arrière-plan, l'industrie extractive 
prit la première place et avec elle le 
capital minier." 
(Accumulation du Capital -Tome 11-
Chap. 29 "La lutte contre l'économie 
paysanne"-p.82). 

L'expansion anglaise à partir de 
ses cononies initiales du Cap et du 
Na téll se fit sous la conduite de 1' in­
dustriel Cecil Rhodes, premier ministre 
du Cap de 1890 à 95, qui rêvait en ac­
cord avec Chamberlain à Landre~ d'éta­
blir la domination anglaise du C~p au 
Caire 1 Mais elle se heurta à l'existen­
ce des républiques boërs de l'Orange et 
du Transvaal, deux états blancs indépen-

dante formés par les descendants des co­
lons hollandais. Ceux-ci étaient fondés 
au niveau êconomique sur une production 
paysanne et sur l'esclavage des noirs. 
Déjà, bien avant la découverte des gise­
ments aurifères, ils furent pour ces 
raisons en conflit quasi-permanent avec 
l'Angleterre. Cependant, au-delà du pro­
bl.ème de 1' esclavage des noirs (qui a­
vat été aboli dans les colonies anglai­
ses en 1836), il fallait discerner le 
véritable moteur de la rivalité qui é­
tait ~~opposition entre un capitalisme 
a_~~~~S:que et un capitalisme moderne : 
"Le prétexte du conflit entre les an­
glais et les républiques bo~rs était la 
question noire, ou plutôt l'émancipation 
des nègres que prétendait introduire la 
bourgeoisie anglaise. En réalité, il s' 
agissait de la concurrence entre l'éc--o­
nomie paysanne et la politique colonia~ 
le du grand capitalisme autour des Hot­
tentots et des Cafres, c'est-à-dire au~ 
tour de leurs territoires et de leurs 
forces de travail. Le but des deux con­
currents était le mBme : ils voulaient 
asservi~, chasser ou exterminer les in­
digènes, détruire leur organisation so­
ciale, s'approprier leurs terres et les 
contraindre au travail forcé pour les 
exploiter. Seules les méthodes étaient 
différentes. Les Boërs préconisaient l' 
esclavage périmé comme fondement d'une 
économie naturelle patriarcale; la bour­
geoisie anglaise voulait introduire une 
exploitation moderne du pays et des in­
digènes sur une grande échelle." 
(R.Luxembourg -idem- p.81). 

Pour éliminer les Boërs, entraves à 
son expansion, l'impérialisme anglais 
commença par isoler leurs Etats en anne­
~~nt __ ~_Qus _ _les -~ys limitrophes : celui 
des Zoulous, des Betchouana ; les terres 
de part et d'autre du Zambèze qui reçu­
rent en hommage à Rhodes le nom de "Rho­
désie" (1895). Au cours de ses annexions - ... •«•·--·-·-- ' il ne tint aucun compte des peuples noirs 
qui occupaient ces terres et au contrai­
re, il noya toutes leurs tentatives de 
rébellion dans le sang. Ainsi, toute sa 
politique précédente qui consistait par 
rapport aux esclavagistes Boërs à "p~en­
dre des gants" avec les noirs révéla sa 
duplicité : la nécessité de l'accumula-
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tion capitaliste imposa une autre tacti­
que qui fut utilisée sans sourciller. 
Les méthodes utilisées rejoignirent et 
aime dépassèrent en intensité celles des 
esclavagistes 1 Les noirs "libres" furent 
réduits au travail forcé et à la surex­
ploitation. 

rares colonies. Cette guerre inter-1mpé­
rialiste, par Boirs interposés, vit d'a­
bord des défaites importantes des trou­
pes anglaises et l'envahissement du Na­
tal. Mais en pratiquant une guerre de re 
représailles systématiques : saccages 
des récoltes, rasages des villes, arres­
ta~~ons massives de 1~ population civi-

Croyant par cet enu..dement avoir le, des femmes et des enfants, le géné-
"ads à genoux" les Bo~rs Rhodes leur fit ralissime anglais Kitchener qui avait 
des avances, escomptant ~rftce'à un com- f~it ses preuves ~e sabreur au Soudan et 
promis qu'ils passeraient•en douceur~sousd intra~sigeance a Fachoda face .aux fran­
la domination anglaise Mais- le chef de c;ais:., reussit à vaincre définit1vement 
l'Etat du Transvaal -1; président Kr«ger- les vélléités Boirs et à sonner le glas 
demeura inflexible et prit des mesures des convoitise.~ allemandes dans cette ré-
contre tous les étrangers (privation de gion. Par la prise de Prétoria (1902), l' 
leura droits politiques) qui s'ajout~- Union Sud-Africaine voyait le jour : d' 
rent aux contraantes économiques ar- une part les vaincus conservaient une cer-
chaiques {barrières douanières, prix é. taine autonomie {provinces de l'Orange et 
levés pour les transports, absence d 1 du Transvaal), d'autre part les vainqueurs 
une légi&lation du travail, ••• ) frei- revinrent sur leurs concessions précéden-
nant la pénétration et le développement tes vis-à-vis des noirs en les privant de 
du capital moderne. Ausa~, l'impérialis- leurs droits civiques et politiques. 
me angla1s ayant réglé tous les conflits 
qui l'opposait à la France ou à l'Alle­
aagne en Afrique orientale et occiden­
tale (reconqu3te du Soudan égyptien, 
prise du Kenya, de l'Ouganda, de Zanzi­
bar, acquisitions de la Gambie, de la 
C8te de l'Or, de la Sierra Leone, du Ni­
géria), e_E:gagea la guerre contre les 
Boirs en 1899. Celle-ci dura plus de 2 
ans et fut terrible. Les Bo!rs, connais• 
sant parfaitement les campagnes, prati­
quèrent la guerilla et de plus ~ecevai­
ent des armes de la Hollande et de l' 
A~lemagne. Ce dernier impérialisme pos­
sedant le Sud-Ouest africain,•voisin du 
Betchouana (voir carte) voy~it avec d' 

L'AFRIQUE AUSTRALE EN 1899. 

autant plus d'inquiétude l'expansion an­
glaise qu'il ne voulait pas perdre ses 

"C'est le Capital qui pris officiel. 
lement les rlnes du pouvoir dans la nou­
velle Union Sud-Africaine, qui remplaça 
les petites républiques boirs par un grand 
Etat moderne, réalisant le programme impé­
rialiste de Cecil Rhodes. Au conflit an­
cien entre les Hollandais et les Anglais 
succéda le conflit entre le capital et le 
travail : un million d'exploiteurs blancs 
des deux nations conclurent une alliance 
fraternelle à l'intérieur de l'Union, s' 
entendant pour priver une population de 
5 millions de travailleurs noirs de leurs 
droits civiques et politiques. Cet ac­
cord ne toucha pas seulement les nègres 
de la colonie du Cap à qui autrefois le 
gouvernement anglais avait accordé l'é­
galité civique et qui ont partiellement 
perdu leurs droits. Ce noble ouvrage 

. 1 ' ou a politique impérialiste des conser-
vateurs culminait dans un coup de force 
c~n~que, devait ltre achevé par le parti 
l~beral, avec l'approbation des "crétins 
libéraux d'Europe" qui voyaient avec 
fierté et émotion dans la liberté et l' 
autonomie octroyées par l'An~leterre à 
une poi~née de blancs en Afrique du Sud 
la preuve de la force créatrice et de la 
grandeur du libéralisme anglais." 
(R.Luxembourg, idem, p.84). 

11- RIVALIT.2:S ET DIF'FICUITES Ii F-~~]L',LIS­
rES A L'EF'O'JUE DE D~CADENCE CAflTALIS'I'2 

"Avec l'approfondissement de la cri­
se, il est clair que c'est d'abord le 
"chacun pour soi" au niveau économique 
et au travers du conflit angolais, c'est 
avant tout la lutte pour placer ou défen-
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dre au mieux ses intér3ts à l'échelle a­
fricaine : les russes essentiellement 
contre les chinois, les américains contre 
les européens, les za!rois contre les 
congolais, les sud-africains contre les 
mozambiquais et jusqu'aux ••• cabuidais 
contre les angolais ! La concurrence en­
tre les grands, les petits capitalismes 
nationaux, et m3me entre ceux qui sont en 
gestation(!), prend le pas sur tout le 
reste et se décha1ne. Simplement, les 
impérialismes les plus puissants, Etats­
Unis et U.R.s.s.,s•entendent pour essayer 
de se partager le butin africain sur le 
dos des autres." Voilà ce que nous écri­
vions dans l'article intitulé "Angola : 
une tentativede renforcement des blocs" 
(cf •. J.T. n°8). 

Depuis, le problème rhodésien a pris 
le relais de celui de l'Angola. Mais la 
situation objective s'est encore aggravée 
dans le sens qu'à travers le cas de ce 
pays, c'est celui de toute la restructu­
ration capitaliste et impérialiste en A­
frique australe gui est posé ! 

Si à la suite de la 2° guerre mondia­
le, la domination anglaise dans cette ré­
gion avait été remplacée peu à peu par 
l'américaine et si la mosaïque des petits 
états restait soudée à l'Afrique du Sud 
qui devint au fil des années un véritable 
sous-impérialisme (taux de croissance ,an-
nuel moyen : 6%, un des plus élevé du 
monde ; le nombre des salariés non blancs 
a doublé tous les dix ans, passant ainsi 
entre 1961 et 1973 de Boo 000 à 1,7 mil­
lion ; l'industrie a doublé sa contribu­
tion au P.N.B entre 1940 et 1970, de 16% 
à 32%, ••• ), 1a c~ise économique ruine dé­
sormais les bases de cet équilibre poli­
tiq_ue et impérialiste. La période de re­
construction capitaliste avait laissé 
subsister des archa!smes dans l'exploi­
tation capitaliste tels que les colonies 
portugaises (Nozambique, Angola) et tels 
que le·système dit de "l'apartheid" (A­
frique du Sud, Rhodésie) c'est-à-dire la 
privation des droits civiques et politi­
ques pour les noirs et leur maintien dans, 
un réseau de ghettos à tous les niveaux 
de la vie. Ces archatsmes et la résistan­
ce des forces qui les incarnent, évidem­
ment opposées à leur liquidation, allai~ 
ent précipiter la remise en cause de cet 
équilibre. En effet, sous la pression de 
la crise, les nécessités de l'accumula­
tion pour le capital à la recherche du 
moindre marché à exploiter imposaient la 
suppression de toutes les barrières à 
cette accumulation. Mais pour l'impéria-

lisme dominant, les Etats-Unis, cela si­
gnifiait une contradiction à surmonter 
car tout le système de défense des zones 
d'influence ("blocs") issu de Yalta re­
posait justement en Afrique australe-sur 
la puissance militaire des pays incar­
nant les archa!smes dépassés économique­
ment. En Angola, l'impérialisme russe par 
l'intermédiaire des contingents cubains 
profita de cette contradiction sur le 
plan militaire et marqua des points dans 
le renforcement de son influence. C'est 
pour cela que Kissinger face au problème 
rodhésien qui représentait le maillon 
faible du système d'apartheid entama la 
politique dite des "petits pas" gui lui 
avait si bien réussi au Moyen-Orient. Il 
s'agissait avant tout d'éviter un nou­
veau conflit armé qui s'annonçait aussi 
périlleux qu'en Angola. Au-delà du succès 
qui consista à réunir autour d'une même 
table de disc~on (conférence de Genève) 
les représentants du régime blanc de Ro­
dhésie, lan Smith en particulier, et les 
nationalistes noirs, pour mettre au point 
les termes du passage à un gouvernement 
acceptant la participation au pouvoir de 
ces nationalistes en fonction du poidsde 
la majorité noire, le tour de force de 
Kissinger fut de faire prendre en charge 
cet~ condamnation de l'apartheid par le 
régime de l'Afrique du Sud lui-m3me. En 
effet, le pas décisif de Ian Smith (dis­
cours du 24 sept.) pour accepter la "rè­
gle de la majorité" fut le résultat beau­
coup moins des menaces de sévères repré­
sailles économiques de la part des Etats­
Unis que de la pression de Vorster -le 1r 
ministre d!Afrique du Sud-=dernier sou­
tien du régime de !.Smith qui lui fit 
comprendre l'impossibilité d'envisager 
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une victoire militaire ! 

Derrière leurs proclamations ultra­
nationalistes et pseudo-révolutionnaires, 
les chefs d'Etat de la "ligue de front", 
c'est-à-dire les pays encerclant la Ro­
dhésie (Zambie, Bostwana, Mozamb-ique, An­
gola, Tanzanie -voir carte-) qui soutien-

des problèmes de ce genre peuvent ltre 
réglés équitablement dans les intér3ts 
des peuples eux-mêmes. Il est vrai qu'à 
présent, alors que l'Afrique a montré qu' 
elle était en mesure de venir à bout elle­
mime des vestiges du colonialisme et du 
racisme, certains essaient, sous le cou­
vert d'assistance, de substituer à une 
libération réelle de l'Afrique australe 
une libération fictive pour sauvegarder 
en fait les positions de l'impérialisme 
dans cette région et pour renforcer le 
bastion branlant du racisme : la Républi­
que Sud-Africaine." (Le Monde -9/10/76). 

Mais dans la lutte pour la suprématie 
sous~impérialiate, l'Afrique du Sud dis­
pose d'atouts importants, en particulier 
sa puissance économique face au sous-dé­
veloppement en Angola et au Mozambique, 
Elle pouvait donc par là espérer briser 
le front de ses opposants et réussir une 
percée de son marché jusqu'au Zatre. Fi­
nalement convaincu par Kissinger, Vorater 
décide d'abandonner la politique qui l'a­
vait conduit à envahir l'Angola pour celle 
du"dialogue". Il opéra ainsi la volte-fa­
ce via-à-vis de la Rodhéaie. Déjà la nou­
velle stratégie de 1' Af'rique du Sud pèse 
sur les "modérés" (Botswana, Zambie, Tan­
zanie) maie aussi sur les "durs" : ainsi, 

La Rhodésie s'étend sur 389 361 kilomètres carrés. La population était le Mozambique !IJ cessé de soutenir unique-
halu~e en 1972 à 5 690 000 habitants, parmi lesquels plus de 5 millions ment les partisans d'une solution mili­
d'Atrlcalns, environ 270ooo Européens, près de zsoooo Eurafricains et taire pour la transformation de la Rodhé-
AslaUques. La capitale, Salisbury, a quelque 500 000 habitants contre , , -
presque 300 000 à Bulawayo. Les Blancs sont, en majorité, Installés sur sie en Zimbab.we. ChJ.aaano' mJ.niatre des 
lea hautes terres de l'Est (les plus riches) et dans les villes. L'agriculture affaires étrangères 1 a déclaré au "Mond"e" 
fo1lnllt 23 % du revenu national. Les Blanca pratiquent l'élevage Intensif le 30/10/76 que "la guerre populaire pro­
de bovins et de moutons. Le potentiel hydro-électrique est riche. l , n ét · t bl • ' t til préconi-
L'lnduatrle traite les produits miniers (ter, chrome); les secteurs allmen- ongee aJ. OU J.ee e qU lè 
taire, tenue et chimique sont pniasants. sait le 11non-alignemen t" : "Les prob mes 

du Zimbabwe doivent 3tre résolus à la lu-
nent la lutte des nationalistes noirs mière des intérlts du peuple du Zimbalwe 
pour la création du Zimbabwe (Rodhésie à et non de ceux de Washington, Londres, 
majorité noire participant au pouvoir), Moscou ou Pékin". 
sont avant tout soucieux de recueillir 
les .. fruits économiques de la cessation du 
pouvoir blanc sur le plan politique. Au­
delà de la Rodhésie, il s'agit pour les 
plus "durs" de supplanter le sous-impéria· 
lisme d'Afrique du Sud. Pour l'Angola et 
le Mozambique, les visées sont claires et 
alimentées par l'impérialisme russe qui 
s'appuie sur eux pour accentuer son ren~­
forcement d'influence vis-à-vis des Etats· 
Unis. Ainsi, en octobre, le président Ne­
to d'Angola a été reçu à Moscou avec les 
plus grands honneurs et Brejnev déclara : 

"Noua sommes fermement convaincus qu' 
il faut laisser le soin aux peuples de 
Zimbabwe et de Namibie de décider eux-ml· 
aes de leur sort. Les évènements de ces 
dernières années en Afrique confirment 
que c'est uniquement de cette façon que 

~Cependant, en dernière analyse, l'ap­
prdhdissement de la crise viendra contra­
rier tous ces plans et projets~ Avec la 
saturation globale des marchés, le déman­
tèlement des structures traditionnelles 
ne peut plus, comme au XlX0 siècle, per­
mettre un développement économique réel 
et une accumulation élargie pour l'ensem­
ble du capital. Seuls les grands impéria~ 
liames, et surtout l'américain à l'image 
du dollar, profiteront des nouvelles don­
nées économiques. Mais leurs zones d'in­
fluence sur le plan militaire risquent de 
devenir ~e plus en plus aouvantes en su­
bissant les contre-coups successifs de la 
crise : renversement ou changement de 
leurs alliances pour parer à l'exacerba~· 
tion de la concurrence et du "chacun pou:r 
soi". 



Ces difficultés impérialistes qui s' eur, et c'est à partir de ce contexte que 

ajoutent à leurs rivalités caractérisent se décideront ses actes futurs". 

l'effritement des blocs par rapport aux MaS il se trompe en pensant que les E-

tentatives constantes de renforcement. tats-Unis ne pourront toujours avoir qu' 

Sur le concept d'effritement, voir J.T. une stratégie fondée sur le maintien du 

sup.n°4 "La crise : Eythes et Réalités" statu-quo militaire voire sur les inter­

et J.T. sup.n°10 11 Ere de la capitainerie veittions de la C.I.A ou de corps expédi­

et sous-impérialisme". Dans un article tionnaires. Déjà l'ère kissingérienne a­

très intéressant malgré certaines illu- vait réduit les pratiques de "guerre frai­

sions tiers-mondistes -par exemple sur le de" face aux premiers remous de la crise 

Vietnam- (cf. le Monde Diplomatique -nov. (Indochine, Moyen-Orient, Afrique austra-

76- "Une contradiction interne de la di- le) et ce, malgré la continuation d'une 

plomatie américaine : intér~ts économiquescertaine politique "de la canonnière" dans 

disparates contre stratégie globale"), ses chasses-gardées (Chili, Corée, ••• ). 

Joyce Kolko met parfaitement l'accent sur Avec Carter, cela ira encore plus loin 

ce poids_de plus en plus déterminant de c'est l'annonce de la remise en cause de 

la crise vis-à-vis de la politique impé- la politique traditionnelle des blocs. 

rialiste des Etats-Unis et de leur puis- Sous les coups repetés de la crise, les 

sance : "Partout, ils s'efforcent d'ex• Etats-Unis vont tabler avant tout sur leur 

ploiter au maximum les faiblesses écono- puissance économique (meme si celle-ci est 

miques relatives pour s'assurer des gains fragile vu le contexte général, cela n'est 

politiques et économiques. Mais il s'agit pas entièrement perceptible du point de 

là de pratiques dévaluées, d'attitudes vue du simple capital individuel) pour se 

traditionnelles qui ne répondent plus à tailler la part du lion et ils s'adapte­

la condition générale de crise devant la- ront aux nouvelles données politiques ,<I­

quelle les Etats-Unis sont aussi vulnéra- talie par exemple).------------------------­

ble que n'importe quelle autre nation. 
Car, outre les problèmes internes auquels 
l'économie américaine doit faire face 
les banques américaines ont de plus s~u-
vent affaire à des débiteurs insolvables 
et les débouchés dont les exportations ' 
américaines ont de plus en plus besoin 
se rétrécissent sans cesse. Le fait res­
te que, dans ce domaine, les faiblesses 
économiques des autres na ti ons, au lieu 
de renforcer la puissance américaine ten-
draient plutôt à la miner encore·dav~nta­
ge. La politique étrangère est partout 
confrontée à la réalité de la crise éco­
nomique, qu'il s'agisse des pressions qui 
s'exercent à l'intérieur ou de la modifi­
cation du rapport des forces à l'extéri-

LE LION ET LE PORC-ÉPIC 

Caricature anglai~ sur la guerre 
du T raruvaal. Le lion britannique 

aux pri:ru avec le porc-épie Krüger. 
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Nous aborderons dans un prochain ar­
ticle les problèmes internes à l'Afrique 
du Sud, et en particulier les_E._erspectivee 
de luttes de classe au-delà de la mystifi~ 
cation des luttes anti-raciales et des 
mouvements de libération nationale. 

(i. 
ü 
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*AUTONOMIE OUV.RI-ERE* 
lou. reproduiao•• ci-deaaoua un extrait d'un texte écrit par un groupe 

de travailleur• de la Société Générale. Ce groupe, nommé "Autonomie ouvrière ", 
a'eet d'abord conatitué en tant que "fraction" à l'intérieur de la aection 
C.F.D.T .• de la S.G. ; mai• •• critique du ayndicalisme comme de l'en11emble 
dea atructurea du capitaliame impliquait pour ce• militante de ne pa• ae ré­
ligner à un r~le d 1 oppo1ition de •• majeaté et de développer un travail d'in­
tervention révolutionnaire en direction de l'en•emble de leur• camarade• de 
travail. C'e•t 4e cette volonté que témoigne la diffu1ion, &Tant la journée 
nationale de gr8Te contre le plan Barre d'un tract ( ligné "Greupe de traTail-
leur• peur 1 1 Abeli tion du Salariat" ) intitulé 1 '\7 Ochbre, Première Etape Ter• 
la Teu11aintu ••• Contraireaent à ceux qui Terront dana un tel groupe une forme 
bltarde tout juate bonne à fournir un eu deux élément• à leur chapelle, noua 
y treuTen• la cenfiraatien dea capaoitéa d1 aute-erganiaatien iea traTailleura 
réTelutiennairea et ie la néces1ité ie leur interTention régulière aur leur 
lieu de travail. 

" ( ••• ) La théerie qui neu• ra1seable, 
c'eat le Ce..uniaae, 1~ de1tructien du 
1alariat et 4e la pretuctien aarchante 
par le aeyen tu peuTeir aontial dea 
conaeill euTriera. Le 1alariat et la 
pretuctien aarchante aent 4•• rapperta 
aeciaux qui exiatent à l'Oue•t c~e à 
l'Eat et cenatituent la b&ae m~ae du 
capitaliaae te aarché et 4u capitalia­
•• 4 1Etat. 

Lei natienaliaatiena et autre• feu-
taiae• ce .. e l'Etat euTrier ne sent qu' 
ua aaénageaent du Capital au prefit te 
ceuchea aecialea telle• que hauts fenc­
tiennaires, bureaucrates pelitiquea et 
ayndicaux etc ••• qui ne sent pa• pre­
priétairea priTél iea aeyena ie preduc­
tien. 

Lee aeciaux-déaecratea P.s., P.c., 
P.s.u., L.C.R., etc ••• lais1ent enten­
ire que le capitaliaae ne tient en pla­
ce que par 1 1 exiatence d'une peignée ie 
prepriétairea i'entreprisea, d'actien­
nairea priTél et te banquiera. Le capi­
taliaae est en fait un alde ie preduc­
tien qui repeae aur tes rapperta ••­
ciaux entre iea prelétairea qui Ten­
tent leur ferce te traTail et dea capi­
taliatea ( prepriétaires priTél indiTi­
iuel• eu bureaucratea, prepriétairea 
JriTéa cellectiTeaent ), qui tispesent 
effectiTeaent iea aeyena ie pretuotien, 
jeuent un rlle técieif tana 1 1ergaaiaa­
tien iu travail et de la pretuctien, 
centraient l 1utili1atien te la plu. Ta­
lue etc ••• 

La pratique qui neus raeaeable cerrespeni 
à netre théerie pelitique. C'est netre ve­
lenté d 1 erganisatien auten .. e de la classe 
euvrière et de déaecratie directe qui neus 
conduit à neus oppeser à teutes les fermes 
à'erganisatien qui Tisent à substituer au 
peuTeir des tr&Tailleurs des feraee 4 1 er­
ganiaatiens hiérarchiaées telles que les 
partis et lee syndicats, les partis étant 
ies erganiaatiens inter-classistes à pre­
gra .. e pelitique beurgeeie, et les syndi­
cats des erganisatiens euTrières dégénérées 
dent lee dirigeants seutiennent les iiTers 
pregr ... ea peliti~uea beurgeeis ( seutien 
critique eu pas ). ( ••• ) " 
AUTONOMIE OUVRIERE ( septembre 76 ). 

': •. Dans la perspective du Prograuune 6om­
mun, d'une victoire de la gauche, la poli­
tique des bureaucraties syndicales CGT et 
CFDT n'est autre ~ue le sabotage systéma­
tique des lutt~~ (Renault, PTT, imprimeries 
etc.) dans le but de laisser pourrir la 
situation sociale, accroitre le méconten­
tement et ouvrir l'Elysée à Mitterand. Cet­
te stratégie de la part de ceux qui se ré­
clament à corps et à cris du mouvement ou­
vrier est absolument sans aucun rapport a­
vec la situation ouvrière explosive que 
nous connaissons à l'heure actuelle en Fran­
ce. Face au plan d'austérité les eyndicats 
organisent le spectacle de la défense dea 
travailleurs qui n'ont donc à compter que 
sur eux-m8mes, •• " 

GROUPE DE TRAVAILLEURS POUR L'ABOLITION 
pu SALARIAT\octobre 76 ) • -


